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Pendant fort longtemps, les 
maux du corps ont été soignés 
avec des herbes, de la magie…

Maman !

… Et beaucoup 
d’amour.

À partir de 10 ap. J.-C., les Romains s’installent 
solidement au bord de la « rivière aux flots d’argent », 
à l’emplacement d’un peuplement celtique plus ancien.

La bonne santé des troupes est la clé de 
la victoire… Le « valetudinarium » (actuelle 
place du marché Gayot) est le tout premier 
établissement de soins d’« Argentorate ».

En 657, dans une cité qui se nomme désormais 
« Strateburgum », le tout-puissant duc 
d’Alsace Aldalric aurait, dit-on, fondé  

un hôpital pour les civils…
Que la bonté 

referme ici les 
plaies que le fer 
aura ouvertes.

« Hospice », « Hôtel-Dieu », 
« Maison-Dieu », « Hospital »… 

Le vocabulaire du Moyen-Âge en 
témoigne : ces établissements, 

qui fleurissent un peu partout en 
Occident à partir du VIe s., sont 

d’abord des lieux de charité.

… Et n’oubliez pas 
de dire vos prières, 

compris ?

En 1105, l’évêque Cunon accorde des biens, 
rentes et droits à l’hospice (alors situé 

dans l’actuelle rue du Vieil-Hôpital, à 
l’angle avec la rue Mercière).

L’établissement aurait été fondé à l’occasion 
de la visite d’Erhard, évêque de Ratisbonne ; 

celui-là même qui baptisera Odile, la fille 
d’Adalric. L’hôpital sera placé sous le 

patronage de saint Erhard jusqu’au XIIIe s.

Jusqu’à une prochaine découverte, 
Cunon demeure donc le fondateur 
« historique » de l’établissement.



2

C’est une défaite pour 
l’évêque, Walter de 

Geroldseck. Celui-ci,  
bien malgré lui, doit  

concéder à la Ville de 
nombreux privilèges  

et propriétés.

… Oui, oui, c’est 
entendu.

Le Grand 
hôpital 
aussi !

« Grand hôpital » 
ou « hôpital 
Majeur », 

(« Mehrespital »), 
c’est ainsi que 
l’établissement 
est désormais 
désigné. Il est 
placé, depuis 
1253, sous le 
patronage  

de saint Léonard.

  En 1317, les cimetières sont saturés, les morts sont  
 abandonnés dans la rue. L’hôpital, très à l’étroit, se  
     transporte dans un couvent le long   du rempart 
     sud ; vraisemblablement à l’endroit      
          de l’actuel institut d’anatomie.

 Allez, plus vite 
que ça ! Sortez 
de la ville, les 

souffreteux ! Allez 
porter vos miasmes 

ailleurs…

Le Mehrespital adopte 
aussi un blason. Et combien ça va me coûter, 

cette affaire-là ?

Ce déménagement de l’hôpital est le 
premier épisode de sa quête éternelle 

pour l’espace, et une meilleure 
qualité des soins…

 La croix « recroisetée », qui 
affiche le caractère charitable 
de l’institution, est peut-être 
à rapprocher de la croix de 

Jérusalem ; la Terre Sainte reste 
en effet un des berceaux du 

modèle hospitalier occidental…

Mais rien, l’ami. 
C’est ta corporation 

qui paye.

En plus des soins dispensés aux 
particuliers, l’établissement a conclu des 

accords avec les corporations.

Au courant du moyen-âge, le pouvoir 
de l’évêque est peu à peu concurrencé 
par une nouvelle force : les bourgeois 

(roturiers de la ville).

En 1262, dans la campagne de 
Hausbergen, cette rivalité  

connaît un apogée…
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Un siècle environ après Hausbergen, un nouvel évêque, 
de la même trempe que Geroldseck, se retrouve à la 

tête du diocèse : Frédéric de Blankenheim.

  L’ambitieux jeune homme de 20 ans  
    évolue dans les hautes sphères  
      de la politique du continent.  
   Et pour les besoins de sa cause,  
 il met les bourgeois et les prélats  
à contribution…

Le « droit de dépouille » 
est oublié, et c’est fort 

dommage. Vous devez entrer 
dans la mort en toute 

pauvreté.

Nous allons 
remettre cet impôt 

en honneur !

Et quand les dettes et les reproches 
deviennent trop criants…

Gens de Strasbourg, vous  
avez été mis, par vos manœuvres, 

au ban de l’Empire !

Ouvrez les portes à 
votre Landvogt et à 
votre évêque, et tout 

sera pardonné !

… Ce sont les armes qui 
prennent la parole.

Or, on avait déjà 
vaincu un évêque 

par le passé…

 Le conflit 
n’atteint pas 

les bourgeois 
derrière leurs 

puissantes 
murailles…

    … Mais il ravage les  
   campagnes ; le Conseil  
 municipal doit prendre des  
 mesures préventives.

Les faubourgs 
sont trop vulnérables, 
il faut les raser ! Tant 

pis pour l’hôpital !

Et que faire 
de nos 

nécessiteux ?

Nous les 
mettrons en ville.

Mais nous n’avons 
pas de place, Herr 

Ammeister !

Nous en 
trouverons ! 
Aux écuries 
municipales !

Ainsi sera fait…
L’activité hospitalière 

retourne donc intra-muros.

Quant à Frédéric 
de Blankenheim, il 

ira exercer ailleurs 
son ministère et ses 

talents diplomatiques…

… Loin, bien loin de 
Strasbourg : à Utrecht.
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À présent que l’affaire de l’évêque est réglée, 
il faut reloger les malades. Dès la guerre 
achevée, un nouvel édifice est construit.

… Le petit manteau 
d’Hildebold…

 L’évêque de Cologne, 
adversaire de Blankenheim, 
finance cette construction 

par l’émission d’indulgences.

… il a été 
mis en 

lambeaux…

Le bâtiment est accolé 
aux remparts du troisième 

agrandissement.

L’hôpital de Strasbourg a trouvé là son 
emplacement définitif.

Son visage, 
lui, est encore 

appelé à 
changer : seule 
la cave survivra 
jusqu’à nous.

… tout comme 
sa tunique bien 

ajustée…

Mais le site du quartier Finkwiller 
n’est pas le seul : les établissements 
de soin forment un réseau à travers 
toute la ville : hospice des Lépreux 

(Église Rouge), hôpital de Phyné, dit 
aussi Sainte-Barbe, 
hospice des Pauvres 

passants… sans 
parler de l’accueil 
offert par certains 

couvents.

 … Tout cela 
à cause d’un 
morceau de 
gingembre…

À la même époque, une confrérie de 
garde-malades vient épauler les 
religieuses de l’établissement.

… qui lui a volé 
sa beauté.*

Mon enfant,  
de tels chants profanes 

sont-ils adéquats en  
ces lieux… ?

Le chant est un 
médicament de l’âme !

*Sumer deiner suzzen wunne, chant populaire allemand du XIVe s.
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La vaste cave de l’hôpital témoigne de son autosuffisance ; 
le vin, parfois employé comme remède, est surtout plus sain 
que l’eau des fontaines. Il fait partie de l’ordinaire servi aux 
« pensionnaires », les personnes âgées résidant à l’hospice. 

Mais le « Téméraire » ne 
sera défait que 5 ans plus 
tard, devant Nancy… par 
une armée comprenant, 

entre autres, des Alsaciens.

Un cru de vin de 1472 est parvenu 
jusqu’à nous ; il représente, 

aujourd’hui, le plus ancien vin 
en tonneau au monde.

Au début du XVIe siècle, l’hôpital franchit  
un grand pas dans la qualité des soins.  
Il embauche… son tout premier médecin !

Celui-ci, 
un certain 

Michel Rat, a 
fort à faire.

 Lève-toi et 
marche !

Foutu 
simulateur !

 Tandis que le réseau d’établissements s’étoffe, en 
1503, d’un hôpital pour vénériens à la Petite-France…

… à quelques pas de là,  
sur le pont du Corbeau, la 

justice municipale montre un   
           visage bien cruel.

Pour 
infanticide, 
la mort par 

noyade.
 Plongez !

Vous êtes sûrs que 
personne ne vous a vus ?

De quoi t’as peur, 
le carabin ? Que la 
donzelle se relève ?

Contrairement à ce que l’on 
croit, l’Église ne condamne pas 
la dissection ; c’est le vol de 

cadavres qui est puni par la loi.

Les médecins de l’hôpital 
prennent de gros risques…

Je l’ai ! Préparez les 
instruments.

Et tandis que dans les caves, on 
dissèque, dans les rues… on danse.

… pour progresser, tout simplement, 
dans leur métier.

Hystérie collective ou 
contamination à l’ergot du seigle ? 
L’épisode de la « manie dansante de 
Strasbourg » gardera sa part de 
mystère. Il laisse un goût d’échec 

aux médecins de la ville.

Cette mise en tonneau célèbre le 
soulagement des Strasbourgeois, 
qui ont vu s’éloigner les appétits 

de Charles de Bourgogne.
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 À l’hôpital, l’année est émaillée par les fêtes 
religieuses, telle la Fête-Dieu…

Catholique ou 
réformé ?

Dans la décennie 1520, la municipalité adopte peu 
à peu la Réforme. Elle fait fermer de nombreux 

couvents à la moralité douteuse.

Pour compenser la disparition de 
ces institutions charitables, le Magistrat 

fonde le « bureau de bienfaisance » 
(Gemein Almusen). Celui-ci est fi nancé 
par les biens confi squés aux couvents.

Dans le même temps, 
l’hôpital s’agrandit : 

la chapelle devient un 
entrepôt en 1560.

En 1525, la demande de réformes 
religieuses prend un tour plus social.  Liberté !  Liberté !

Le bureau de bienfaisance est installé dans 
le couvent Saint-Marc (actuelle église 

Saint-Jean). Cette œuvre portera parfois 
le nom d’« aumônerie de Saint-Marc ».

         … avant d’être écrasés par le duc de 
        Lorraine, tandis que les autorités  
 strasbourgeoises demeurent dans une 
prudente neutralité. À l’hôpital, le vin de 
  1525 restera dans les mémoires comme 
     celui de la « guerre des Paysans ».

Il sera, durant des siècles, 
le « bras armé » de l’hôpital hors 

de ses murs, chargée entre autres 
de distribuer l’aide aux nécessiteux, 

ou d’administrer les cimetières.

La messe est 
supprimée !

Le magistrat 
a voté !

Malgré tout, les idées de Luther, de Bucer 
progressent à Strasbourg.

 Dans les 
campagnes, 
les paysans 

se révoltent…

Face à l’édifi ce principal, 
un autre bâtiment est construit en 

1527 pour recevoir les administrateurs ; 
derrière lui, une boulangerie et une 
buanderie voient le jour. L’ensemble 

sera fi nalement réuni au XVIIIe s., 
dans un ensemble aujourd’hui désigné 

comme l’« ancienne pharmacie ».

Mais cette musique bien réglée commence à 
connaître quelques couacs : en 1521 arrivent 

à Strasbourg les premiers prédicateurs 
évangéliques.

Réformé.

Salle de 
droite ! Au 
suivant !
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En 1560, les instances embauchent 
un véritable chirurgien.Nous sommes 

donc bien d’accord, 
messieurs les administra-
teurs ? Nous embauchons 

un pharmacien ? Oui, oui, 
c’est devenu 

indispensable

L’hôpital a amorcé une 
grande mutation : de « lieu 
de charité », il évolue en 

établissement thérapeutique.

La ville accueille aussi, depuis le XIIIe s., 
une apothicairerie, la « pharmacie au Cerf ».

 Tous les bons vivants 
strasbourgeois connaissent 

sa redoutable colonne…

Je ne passe pas, 
les gars ! Cette fois 

ça y est, je suis 
trop gros !         Essaie   

   avec un peu       
   de beurre…

La clavicule est 
articulée, avec ce 

processus, au moyen 
d’un tubercule…

 … Cette articulation 
est telle qu’il est 

diffi cile de décider quel 
os reçoit et quel os 

est reçu.*

*Vésale, Fabrique

La réjouissance du siècle à Strasbourg, c’est peut-être la visite 
des rameurs Zurichois…

Notre ville n’est pas si éloignée 
de la vôtre, que nous ne puissions 

venir vous secourir…

 Hourra !

L’occasion de soutirer solennellement 
un peu du vin de 1472.

Le vin, toujours lui…

Il est du devoir de l’hôpital d’en assurer 
l’approvisionnement. L’établissement détient, 
entre autres, une dîme sur les productions 
de Dambach-la-Ville, dans le centre-Alsace. 

Le précieux liquide subit tout un périple, 
sur terre et sur rivière, pour arriver dans 

les caves de l’hôpital.

Mais les jours riants de la « belle Renaissance » s’éloignent. 
À Strasbourg comme ailleurs, la misère fl ambe. Les hébergements 

passent de 200, vers 1550, à 600-700 à la fi n du siècle.
Les déjections engorgent le fossé du rempart, faisant fuir 

les riverains et provoquant, parfois, des infections.

Où vais-je bien 
pouvoir vous 

mettre ? Vous n’êtes 
même pas habitant 

de la ville !

    Bon, allez, entrez. 
On se débrouillera…
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En ce début de XVIIe siècle, 
l’hôpital de Strasbourg est 
performant et bien fourni.

Il est considéré 
comme un modèle 

dans tout l’Occident.

 Allez ouste ! 
Je ne peux même 
plus sortir de 

chez moi !

Oui oui, 
monsieur le 

Directeur, on 
y va…

   Mais bientôt, la guerre de 
  Trente Ans atteint la région.    
 L’Alsace sera successivement  
    ravagée par les Impériaux de 
   Mansfeld, les Suédois et 
             les Français. Place ! 

Laissez passer !

En 1622, l’évêque de 
Strasbourg tente 
bien de s’opposer 

à Mansfeld, mais il 
doit se replier en 

catastrophe.

Le service 
ambulancier de 
la ville, mis en 
place depuis 

moins de 20 ans, 
ne chôme pas.

 Pendant ce 
temps-là, à 
l’extérieur 
des murs…

Partons vite, 
avant qu’ils 
reviennent !

Une gravure de 1663 nous montre la confi guration des lieux : la tour de 
la porte de l’hôpital, dont le toit a été tronqué ; la porte d’entrée, qui 
a été rapprochée de la place pour faciliter la logistique ; la chapelle, 

toujours égale à elle-même, apparemment…

… et l’« araignée ».

Mais derrière les murs de la chapelle 
Saint-Ehrard…

Vous n’avez 
pas peur que 

la donzelle se 
relève ? Ha ha ha ! 

Ça ne prend 
plus : on me l’a 

déjà faite.

Quant à cette « araignée », 
elle demeure une énigme.

Souvenir d’une énorme bestiole, 
trouvée un jour entre les tonneaux 

de la cave ? Ex-voto d’un sein, 
d’une tumeur opérée sur place ? 

Ou bien enseigne, fi gurant un bubon 
pesteux, pour exprimer la vocation 

thérapeutique de l’endroit… ? 
Le débat reste ouvert.

 … les activités de dissection trouvent enfi n, en 1670, 
un espace adapté à leur bonne pratique.

… le patrimoine 
foncier de l’hôpital 

est dévasté par 
les troupes en 

campagne.


